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lettre 

de MONSIEUR 

HELVETIUS D. E- M- 

A MO NSiEUR REGIS, 

Sur U nature & guerifon du foncer* 



m OUS avez vu , Monsieur , l’operation que j’ay 
Üj f a ic faire fur un cancer qu’une femme avoir à la 
mamelle s & vous m’avez fait l’honneur de temoi- 
,^ aHTOHEB5 J CTner à un de mes amis que vous en etiez fi fatif- 
fait que vous la jugiez digne d’être fçuë du public , & que 
vous croyiez que jedevois en faire moy-meme une relation 
exa&e avec toutes fes circonftances. 

Si je ne reaardois, Monsieur , dans ce jugement que vous 
en avez fait? que ce qu’il y a de glorieux pour moy , je me 
contenterois de vous en remercier tres-humblcment comme 
d’un pur effet de votre bonté : Mais fur ce que vous avez ajou¬ 
té que la connoiffance d’une chofe comme celle-là feroit uti¬ 
le & pour le foulagement des malades attaquez d’un mal qu on 
a cru jufqu'icy incurable Si pour l’infirudion des perfonnesa 
qui ces malades ont recours , je n’ay pas cru devoir faire diffi¬ 
culté de fuivre l’avis d’un Philofophe auffi éclairé & auffi fage 
oue vous l’êtes , & en le fuivant je n’ay pu mieux faire que 
de vous adreffer la parole à vous-même , pour donner une 
marque publique de l’eftime finguliere que je fais de votre 
mérité & de votre fçavoir. 

Je penfe donc, M o N s x e u r , que n’ayant envue que 1 a- 




avantage & le profit de ceux qui liront cette lettre, il fera bon 
•que je ne vous fafle pas Amplement une narration feiche du 
commencement, du progrès , & de la guerifon du cancerf- 
que vous avez vu : mais que je vous expofe mon fyftême' 
tout entier touchant les cancers , fuivant lequel j’ai procédé 
à la cure de celui-ci. Et n’apprehendez pas que cela me me¬ 
né trop loin. Jenepaflerai point les bornes’d’une lettre. Il 
ne faut qu’examiner ce que nos fens nous font obferver dans 
un canccr^donner enfuite la raifon de tout cela par mon fy. 
ftême , découvrir de là les moyens de guérir ce mal, & en¬ 
fin appliquer cette do&rine générale au fait particulier du 
.cancer que vous avez vu , & confirmer mes raifonnemens 
par l’experience de la cure que je viens de fairtthïinfi j’auray 
dit fur cette matière tout ce qui s’en peut dite dans les traitez 
les plus amples } Sc je tâcherai cependant de le faire en peu 
de mots. 

A l’egard de ce que nous obfervons dans un cancer , à le 
prendre depuis fa nailfance jufqu a fa fin , & à n’entendre par 
.ce nom ni ulcérés chancreux , ni plaies devenues carcino- 
mateufes, ni en un mot autre chofe que ce qu’on appelle pro¬ 
prement &c communément un cancer , tel que celui dont il 
s’agit icy ; voici ce qu’on voit tous les jours. 

1. Il ne paroît d’abord que fous la figure d’une petite tu¬ 
meur ronde , de la groifeur environ d’un petit pois. 

2. Cette petite tumeur demeure dans la plupart un très 
long temps fans grolfir, 

3. Dans la fuite elle devient plus greffe , St s’accroîcdeplus 
en plus. 

4. La douleur, qui avoit été petite au commencement, s’a- 
croît aufli, St devient d’une grande violence. 

y. Les malades ne la pouvant fupporter , font obligez à 
ufer de plufieurs remedes, & oncle malheur de voir que par 
la le mal augmente d’une telle maniéré , qu’il fait alors en un 
mois plus de progrès St plus de ravage qu'il n’en avoit fait 
auparavant en une annee. Souvent ii vient à s’ouvrir, & n’efi: 
plus qu’un ulcéré horrible j & fouvenc les malades■ fentenç 
çpmme des cordes qui les tirent dans leur corps en cet en¬ 
droit , & 




droîc, & qui les tiennent gênez dans tous leurs mouvemens. 

6 . En cet état pitoyable, ils fe déterminent aux remedes 
les plus violens, & confulcent tout le monde. Mais de ceux 
qu’ils confulcent, les uns s’effraient à l’afped du mal ,& ne 
fachans comment le guérir , décidenc qu’il e-ft incurable > 
qu’il ne faut plus fongerqu a vivre avec ce mal le plus qu’on 
pourra; que pour cela il n’y faut faire aucun remede , & fe 
contenter de petits purgatifs fouvent réitérez , des bains, du 
lait d ’âne/Te'j^ler Les autres, ou parce qu’ils font plus témé¬ 
raires , ou parce que les malades font plus impatiens, entre¬ 
prennent, fans bien favoir ce qu’ils font, d’amputer la partie 
malade. Ils reüfîiffent en quelques uns ; & en d’autres ils 
font à quelque temps de-là tous econnez de voir revenir un 
cancer dans le même endroit. 

Voila, Monsieur, tout ce qui fe paffe touchant les can¬ 
cers, qui eft de la connoiflànce de tout le monde. 

Il n’eft pas furprenant que l’on ne puiffe pas donner de bon¬ 
nes raifons de routes ces chofes dans le fyftême qui a été 
fuivi jufqu’à prefent par ceux qui ont parlé de l’origine &c de 
la nature du cancer. Car l’idee que ce fyftême nous donne 
de cette maladie, eft une idee tres-fauffe. Ec pour n’en dire 
qu’un feul mot, on y fuppofe pour fondement, que le can¬ 
cer vient de la corruption de la mufle du fan g. Comment 
veut-on par-là expliquer ce qui arrive lors que l’amputation 
guérit tout à fait le cancer ? 

C’cft à quoi dévoient prendre garde les auteurs d’une opi¬ 
nion fi erronée. Mais ils n’ont vu que les avantages qu’un Chû 
ïurgien mal-habile en tirerait pour fauver fôn honneur, lors 
qu’aprés avoir amputé la partie malade avec un fuceés appa¬ 
rentée cancer reviendrait encore. Et en effet il ne manque pas 
alors de dire, G'eft la corruption du fangqui ene/l la caufe , & l'am¬ 
putation d'une partie ne dépuré point le fetn^ Mais fi le malade lui 
repondoit. Comment donc un tel a-t-il etc guén parla feule am¬ 
putation.ï Je Chirurgien ferait bien empêché à lui répliquer ; 
parce que n’ayant pas de bons principes, il ne travaille qu au 
Lazard, & ne peuc rendre raifon ni de fes fuccés nidefes 
manquemens. 
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Voyons donc, Monsieur, fi mon fyftême ne fera pas plus 
propre que celuy-là à nous fatisfairc fur tout ce qui s’obferve 
dans les cancers. 

Premièrement, je dis que la fource & l’origine du cancer * 
n’eft autre qu’une petite coagulation de quelque goûte d’hu¬ 
meur dans une glande. Cette coagulation fie peut faire, ou 
par la feule difpofition de deux humeurs qui fe rencontrent,, 
ou par quelque accident extérieurs & cette derniere caufe 
eft fans comparaifon plus ordinaire que l’autre. Ce qui ell fi 
vray , que de trente perfonnes attaquées d’un cancer, il n’y 
en a pas deux qui ne fe fouviennent, ou d’avoir reçu quelque 
coup à l'endroit où le mal s’eft formé r ou d’y avoir été trop 
ferrees , ou d’avoir fait quelque chute, ou quelque effort, ou 
quelque chofe de femblable. Il effc vray que fouvent ce coup, 
ce ferrement, cette chute, cet effort, & le refte,,leur a paru fi 
peu de chofe, quelles n’ont pas feulement cru y devoir faire 
attention. Cependant c’eff là l’unique & la véritable caufe de 
leur mal : Car vous favez, Monsieur, qu’il fuffit d’une 
petite portion d humeur arrêtée , d’une goûte de cette hu¬ 
meur extravafee , d’une petite glandule tuméfiée , & telles 
autres petites chofes qui paroiffent peu confidérables,pouï 
faire une coagulation. Et voila la caufe delà petite tumeur* 
qui eft la première chofe obfervee dans le cancer. 

En fécond heu,cette tumeur eft d'ordinaire long temps fans 
croître. C’eft parce que l’humeur qui fe coagule , eft d’ordi¬ 
naire d'une nature fore epaiffe, froide, & groftîere» 

Troifiémemenr, elle vient enfin à groftir. C’eft parce qu a- 
vec le temps il s’y amaffe toujours de l’humeur , & que ccttc 
humeur ne peut être reçue dans le corps de la glande fans 
le dilater peu à peu , & en augmenter le volume. 

La quatrième obfervation eft que la douleur devient aufi 
fi plus grande à mefurc que la rumeur groffic. C’eft a caufe 
des rameaux des veines & des arceres qui paftent au tra¬ 
vers de la tumeur, & qui en étant pteffez, preftent atiffi les 
petits filets des nerfs qui y paffent de même, & excicenc par 
leurs pulfacions ces elancemcns de douleurs que l’on fent plus 
ou moins cruels félon que le preffement eft plus ou moins 


Nous avons obfervé en cinquième liêuqueîc maî augmen¬ 
te par les remedes qu’on y applique. La raifon en eft que ces 
remedes echaufent, & par-là réveillent &c aigriflént l’humeur 
qui avoir eré comme affoupie cane qu elle n’ecoic irritée par 
aucune chofe qui la pue mettre en mouvement. Car les re¬ 
mèdes qu’on applique font ; ou pour fondre le cancer, ce qui 
eft abfolument impoffible, comme vous avez, vu vous-même 
en maniant le cancer extirpé, qui eft très dur & d’une con- 
fiftance femblable à une coine de lard ; ou ce font des re¬ 
medes cauftiques pour le confumer, & en ce cas là il eft 
aifé de concevoir que les douleurs font effroyables} &: même 
il arrive fouvent que f effervefccnce que ces remedes y eau- 
fent, fait qu’alors le levain occupant plus d’efpace qu’aupara- 
vaut & ne pouvant être contenu dans la glande ou il s etoit 
jette, forme un ulcéré & creve fa prifon : & voila ce qu’on 
appelle un cancer ouvert j d’où le ferment fe répand enfuitë 
dans les parties voilines. 

Il arrive auffi quelquefois que fans s’outfrir fur la furface 
de la chair qui parole aux yeux, l’humeur étant irritée par 
ces remedes, le fang qui paffe au travers par le moyen de 
plufieurs petits vaiffeaux , entraîne des parties de ce ferment 
& les porte aux environs j ce qu’il ne faifoit pas auparavant, 
parce que l’humeur n’etoit pas irritée , ( comme nous voyons 
la morfure d’un ferpent ne communiquer aucun venin quand 
Je ferpenc n’eft pas en colere, & en communiquer un très- 
grand quand il eft irrité ; ) de force que pardà le mal de¬ 
vient en peu de temps incomparablement plus confidera- 
ble qu’il n’etoic. 

Et ce n’eft que de l’ctatoùil fe trouve alors, quhl a pris le 
nom de cancer ; foit à caufe qu’il fait du chemin vers le de¬ 
dans du corps, fans qu’on s'en aperçoive fur la furface, corn* 
me l’écreviffe ( appellee cancer ) qui marche à reculons 5 foit à 
caufe'qu’il s’attache de plus en plus, comme l’écreviffe qui 
ferre forcement ce qu’elle tient j foit à caufe de ces tiraille- 
mens que l’on y font comme de petites cordes qui font difo 
perfees de tous cotez, comme Tes pâtes d’une ecrevifle. 

Or ces tiraillement & ces petites cordes ne font autre eh^ 
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fc que les fijets des nerfs qui fe trouvant preflez dans toutes 
les glandes alentour où s’eft répandu le ferment, n’ont plus 
le mouvement libre qu’ils ayoient, &c tiennent toute cette 
partie en fujetion. 

Enfin, nous avons remarqué qu’en cet état le cancer n’eft 
guéri que par l’amputation de la partie; & que même fou- 
vent il ne l'eft pas par cette opération, revenant à paroître 
peu de temps après, quoique l’amputation ait été faite avec 
toute l’apparence d’un fuccés heureux. La raifon de cela eft, 
que les fondans ny les cauftiques ne pouvant opérer cetre 
cure, comme nous venons devoir, il ne refte qu’à emporter 
fout le levain du cancer ; ce qui ne fe peut en cet état que 
par l’amputation. Or par l’amputation, ou on emporte toutes 
les parties qui font pénétrées & imbues de ce levain , ou on 
en Iaiflê quelqu’une ; Si on les emporte toutes, le cancer cft 
parfaitement gucty, & il ne revient plus : Si on en laific 
quelqu’une, il eft clair que le cancer n’eft pas entièrement 
guery ; &il faut necefifairement qu’il revienne. 

Vous voyez, Monsieur, comment les raifonsju fies & 
naturelles de tout ce qui s’obferve dans un cancer depuis fa 
naiifance jufqu a fa fin, fc déduifent facilement du principe 
fur lequel j’ay fondé tout mon fyftême des cancers. 

Il n’y a pas moins de facilité , ce me femble, à découvrir 
après cela le véritable remede de cette maladie ; & même à 
pouvoir dire, en quelqu’etat qu’on nous la prefente, fi elle 
cft encore curable, ou fi elle ne l’eft plus ; car dé tout ce que 
nous avons dit, il s’enfuit : 

i. Que le cancer n’eft au commencement qu’une baga- 
telle , & que c’eû la chofe du monde la plus aifee que d’y 
donner ordre ; foie en diftolvanc cette petite portion d’hu¬ 
meur qui n’eft encore qu’imparfaitement coagulée ; foit en 
la confirmant par quelque petit remede cauftique. 

z. Que quand l’humeur s’eft entièrement durcie, &: que 
la' tumeur a groifi par la jonétion d’autre humeur qui vient 
inceftàmcnt fe coaguler avec la première, il faut bien fe gar¬ 
der d’appliquer aucun remede , de peur d’irriter cette hu¬ 
meur, de la mettre en mouvement, & d’en diiperfer Je le¬ 
vain: 


^ain : mais il ne faut en ce cas là qu'otmir la peau dans Pen- 
droit où eft la tumeur , & extirper la glande qui la contient ; 
parce que par là on emporte en même temps & le mal & la 
caufe du mal. 

3. Enfin que quand par la négligence du malade ou par 
la faute du Chirurgien le mal eft: venu en un tel état qu’il 
s’eft ouvert, que le ferment s’eft répandu , Sc qu’on s’y fent 
tirer comme par de petites cordes ; il y a encore un cas où 
il peut être guéry : c’eft: lors qu’on ne perd pas un momenc 
de temps, & qu’aufli-tôt que cela arrive on fait l’amputa¬ 
tion de toute la partie caîjicéreufe , comme par exemple, 
de toute la mamelle; parce qu’alors on peut emporter d’un 
fcul coup tout ce qu’il y a de ferment, tk. tout ce qui en a 
été imbu. Mais pour peu qu’on attende , le mal ferpente, 
le levain porté par le fang fc glilTe de glande en glande, 
& le defordre vient à un tel point, qu’il n’y a plus au monde 
de moyen de le réparer. , 

Par exemple , fi le levain du cancer a infeéle jufqu aux 
glandes des mufcles peftoraux, comment l'ôter de-là ? On 
ne peur pas racler les côtes avec aucun infiniment pour 
emporter ces glandes. C’eft ce que Ton veut dire quand 
on dit qu’un cancer eft adhérant aux côtes , ce qui eft par¬ 
ler improprement : car il n’adhere jamais aux côtes, mais 
il f e crlifte dans les glandes des mufcles qui les couvrent; & 
alors c’eft la meme chofe quant à l’effet : car le mal en cet 
état, eft entièrement incurable, ou pour parler avec plus 
de circonfpeâion il n’y a jufqü’à prefent aucun remede 
connu pour le guérir. 

Voila Monsieur, tout mon fyfteme des cancers, il 
ne me refte plus qu’à l'examiner par l’expcrience, & voir 
fi en l’appliquant à un fait particulier ma theone s accor¬ 
dera entièrement avec une pratique heureufe. C eft pour 
cela qu’avant à vous faire la relation du cancer de la fem¬ 
me que vous avez vue, j’ay attendu que e fut parfaite* 
ment guérie , & même deux mots par de-la ; afin de pou¬ 
voir confirmer par un fcccés conforme a mes intentions, les 
raifonnemens que j'ay fi»* pour y arriver. 





Cette femme donc nommée Marguerite Perpointe, âge-e 
de 46 ans, nee en Angleterre dans la Ville de Longton 
de la Province d’Hcrefort, 325 lieues de Londres, avoir un 
cancer au fein. Elle s’en apperçut au mois d’Avril de l'an¬ 
née 1690. qu’étant fur mer pour paffer en France, & vo- 
miffanc avec effort, elle fentit une douleur au fein du côté 
droit. Cette douleur ne fut point paflagere } de forte que 
comme elle continua, cela l’obligea à examiner la partie 
où elle la fentoit. Elle y trouva une groffeur peu confidé- 
rable, mais affez dure &: fort doulourcufe. Cette douleur 
& cette groffeur augmentèrent toujours depuis. 

Elle me confulta dés qu’elle fut à Paris. Je trouvay fon 
mal de la groffeur d’une noix. Elle y fentoit une douleur 
très vive, avec de fort grands clanccmens. Dans les inter¬ 
rogations que je luy fis, elle me dit que quelques mois avant 
de paffer la mer, elle s’etoit heurtee en cet endroit contre 
la clé d'une porte i mais qu’elle n’y avoit fait aucune atten¬ 
tion depuis. Je la fis voir à Meilleurs Morel & Roberdeau, 
leur témoignant que j’eftimois ce mal un cancer, & que fé¬ 
lon mon avis, il n’y avoit point d’autre remede à y appor¬ 
ter que d’en fiiirc l’extirpation de la maniéré que je leur cx- 
pliquay. Ils donnèrent tous deux dans mon fentiment : mais 
la malade ne pouvant fe réfoudre à cette opération, dont elle 
fc fit une idee qui l’epouvantoit, aima mieux tenter des 
voies qui luy fiflént moins de frayeur , telles que font les 
emplâtres, les cat^plafmes, &c. 

Elle ne manqua pas de trouver des gens qui îuy en don¬ 
nèrent. Elle en effaya grand nombre pendant fix mois ; mais 
le tout inutilement. La tumeur croiffant de jour en jour de¬ 
vint plus groffe que le poing ; &c les douleurs augmentant 
de même continuellement, vinrent à un tel point, que ne 
luy laiffant pas un inftant de repos ny jour ny nuit, elle com¬ 
mença à fe repentir de n’avoir pas fouffert l’extirpation, qui 
auroit été paffee dans un moment, & qui luy auroit épargné 
tant d’autres momens infupportables-. 

Elle vit même qu’il n’y avoit plus de temps à perdre , à 
caufe que la peau s’altcroit à l’endroit du mal, & devenok 



livide & enflamec * tellement qu’apprehendant que le cancer 
ne vînt à s’ouvrir, elle eut recours à moy une fécondé fois* 
& me demanda fi j’etois encore du même fentiment où elle 
m’avoit vu , & fi je croyois qu’elle n’eût point trop attendu, 
& qu’elle fût encore à temps de faire l’opération. 

Je l’examinay avec foin, &: ayant reconnu que le cancer, 
quoique prêt à s’ouvrir, n’etoit pas encore adhérant, pour 
parler le langage commun , c’cft.à-dire, n’avoit point en¬ 
core communiqué de fon levain aux glandes voifines, ( ce 
qui fc fent facilement en remuant la tumeur examinant fi 
clic va fans peine d’un côté & d’autre ) je fis réfoudre la ma» 
îade à foufFrir l’extirpation. 

Ce fut Monficur de la Vergne premier Chirurgien de 
S. A. R. Mademoifelle & Juré à Paris,qui fut choifi pour cela: 
& l’opération fc fit, comme vous vires, Monsieur, en 
préfence de M. Roberdeau , de M. Avrillon , de M. 
Boulleau, de M du Verney Chirurgien Major des Gardes du 
Corps de S. M. & ordinaire du grand Confeil, de M.Saviard 
premier Chirurgien de l’Hotel-Dieu, de M. Royer Chirur¬ 
gien de S. A.S.MonfeigneurlePrince, &de vingt autres Chi¬ 
rurgiens habiles} outre grand nombre de pcrlonnes de con¬ 
dition, &: de favans d’un mérite diftingué, que la curiofité 
avoir attirez pour voir une chofe inconnue jufqu’alors en 
France. 

Ils s’attendoient tous à un fpeétacle de cruauté, à une 
longue &: pénible opération , à des cris douloureux, à une 
grande effufion de fang, à des défaillances de la malade, & 
à lavoir même expofee à un danger évident de fa vie. Vous 
même, Monsieur , eûtes peut-être, comme les autres, 
quelques-unes de ces penfees : Cependant vous vites, & 
toute l’aflemblec le vit comme vous, avec etonnemenr, com¬ 
me la chofe fe paflant fans de grandes douleurs, fans aucuns 
cris, fans apparence de foiblefle , fans le moindre danger 
fans répandre tout au plus que deux palettes de fang, avec 
douceur, avec facilité, & avec promptitude. 

Vous vites de plus de quel fecours eft cette opération. Vous 
vites la grolfeur enorme de la malle qui fut ôtee. Vous I’exa- 
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minâtes comme les Chirurgiens qui croient préfens. Vous 
vires la dureté, femblable à celle de la corne, & prcfqu’auifi 
grande par dedans que par dehors. Vous fûtes convaincu 
comme les autres, que cous les diflolvans de la Médecine ne 
peuvent rien contre un Corps auflï compaébe que celuy-la $ 
& qu’en cet état l’extirpation eft non feulement le plus fur, 
le plus prompt, le plus commode, mais encore l’unique re- 
mcde qu’on puifle jamais apporter avec fuccés. Mais ce n’eft 
pas tout, Monsieur: fuivons s'il vous plaît la cure jufques 
au bout , afin d’eclaircir entièrement une matière fi impor T 
jante. 

J’ay avancé, comme une chofe certaine, que lors qu’on 
emporte avec le cancer tout le ferment qui s'y eft formé, le 
mal eft entièrement guéri ; & que lors qu’on laiflè quelque 
petite partie qui en eft imbue, on eft toujours trompé aux 
belles apparences du fuccés, & il faut ncceflairement que le 
mal revienne. Cette vérité fc trouve confirmée, comme les 
autres, par l’expérience de la cure que je vous décris. Car 
encore que le cancer fût parfaitement extirpé dans fon entier, 
de l’aveu de tous les habiles Chirurgiens qui croient préfens, 
& qu’on n’eût rien lai fie de caü|efëux, ny au fond, ny alen¬ 
tour,comme ils le tarèrent eux-mêmes exa&ement avec ieurs 
doigts ainfi que vous le vitesjcependant il s’eft trouvé que le le¬ 
vain contenu dans la tumeur avoit commencé de corrompre la 
furface de la peau furie devant de la mamelle,de la largeur de 
l’ongle du petit doigt, juftement en ce petit endroit peu fen- 
fible, que vous vites un peu livide fur la tumeur extirpee. 

M’étant apperçu de cela en mettant le premier appareil, 
je fus d’avis que dans quelques jours cette peau fût coupee, 
pour épargner à la malade la douleur qu’elle auroit encore 
foufferte en la coupant fur le champ. La Nature fembla pré¬ 
venir mon deflèin en cette occafion ; car le quatrième jour 
cette petite portion de peau tomba d’elle.même, comme un 
morceau gangrené. 

Cela fut caufc que nous ne finies plus d’attention fur cet 
endroit, voyant d’ailleurs que tout allait parfaitement bien $ 
Sa plaie étant fort belle , & fe rempliflant de jour en jour 
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. ,*jjôe chair très vivejfans qu’il y ait jamais cuny inflammation 
ny fievre. 

La guérifon fe continua de la forte. Mais à peine fut-elle 
achevée, qu’il parut une petite dureté précifément au même 
lieu où cette portion de peau s’etoit féparee. 3’examinay 
cette dureté ; & la trouvant accompagnée d’inflammation &: 
d’elancemens cruels dont la malade fe plaignoit, j’y fis promp¬ 
tement appliquer un cauftique, & la confumay entièrement. 
C’etoit un refte du levain cafrdéréûx , qui n’eut pas man¬ 
qué fans doute de faire revenir le cancer à cette partie com¬ 
me auparavant. 

Depuis ce temps-là, la malade eft entièrement rernifc. Les 
douleurs ont tout à-fait cefl'é, la cicatrice efl: tres-parfaite, & 
en un mot, elle jouit d’une fanté pareille à celle quelle avoir 
avant fon cancer. 

Je demande là-deflus, Monsieur , comment il feroie 
poflîble que ce mal fe guérît de la forte s’il etoit vray qu’il 
fût engendré par la corruption de la mafle du fang. Vous 
favez que l’artere thorachique arrofe fans celle la mamelle. 
Un petit rameau de cette artere pafloit au travers de la tu¬ 
meur que vous avez vu extirper. Comment donc ce nou¬ 
veau mal, furvenu après l’extirpation , auroit-il difparu fi fa¬ 
cilement & fi promptement, fi le fang de cette artere eût été 
la caufe qui le produisit ? Eft-cc que le fang ne coule plus ?' 
Eft-ce qu’il a efté dépuré par le cauftique qui a confumé la 
dureté? Vous voyez qu’il feroit ridicule d’avancer de pareil¬ 
les propofitions } & qu’il vaut mieux avouer que le cancer n’a 
d’autre caufe que celle que nous avons établie. D’où il 
S’enfuit qu’il n’a aufli d’autres remedes que ceux que nous 
avons donnez. 

Sur quoy il ne me refte, Mo nsi e u r, qu’à vous dire ladifv 
férence de l’amputation &: de l’extirpation : qui eft que 1 am¬ 
putation emporte toute la partie ou eft contenue la glande 
caïrdêîeüTe, comme icy par exemple, toute la mamelle } 6 S 
l’extirpation ôte feulement cette glande, fans emporter la 
partie, n 






gjwr&triA 






ï4 


L'amputation eft nêccflaire quand le levain s’eft répandu 
dans toute la partie, & qu’il eld dangereux de laifler quelques 
endroits qui enfoient imbus & pénétrez ; & l'extirpation fuf- 
fîc lors que le ferment eft encore entièrement renfermé dans 
la tumeur,ou qu’il n’a fait encore qu'effleurer la peau pour en 
fortir, comme il avoit fait icy. L'une & l’autre de ces deux 
opérations eft facile. Vous avez vu l’extirpation ; &: je puis 
vous afliirer que l’amputation efl; encore plus prompte : car 



te,r jufqu’à —e inquant e ; mais comme la plaie efl alors beau¬ 
coup plus grande, & d’ailleurs que le mal eft fort etendu , & 
lp danger tres-preffant, lors qu’on en vient.là; il vaut mieux 
fans comparaifon, que les malades fe déterminent à l’extirpa- 
tioij, plutôt que d’attendre qu’il faille amputer la partie cn P 
tiere. 

Il feroit à fouhaiter qu’ils eulfent tous vu comme vous cet¬ 
te extirpation, pour délivrer leurs efprits de la terreur pani- 
nique qu’ils pourroient avoir conçue d’une opération, qui eft 
fans contredit des plus (impies & des plus aifecs de la chirur-. 
gie , comme elle efl en même temps des plus belles &: des 
plus importantes qu’il y ait pour la confer.vation.de nos jours. 
Car, Monsieur, le mal qu’elle, ôte eft un mal qui n’epar- 
gne ny grands ny petits, & perfonne ne fe peut dire exempt 
d’être attaqué d’un cancer en fa vie. Les Princes y font fu- 
j,ets .comme le peuple ^ & c’efl une chofe déplorable que tant 
de perfonnes aient péry pour en avoir été atteintes, lors qu’il 
y avoir un.remede fi prompt & fi facile à y apporter. 

■Voila, Monsieur, tout ce que je crois devoir dire fur le 
fujet que vous m’avez donné oc.cafion de traiccr. J’ajouteray 
feulement qu’ayant remarqué que l’inftrument nouveau, que 
qu.eiques-.uns me font déjà l'honneur d’appeller TenetteHel. 
retienne , parce que je l’a,y inventé pour tenir Je cancer & 
en ccre le majtre dans l’opération, eut aflez l’approbation de 
tout le monde, & fur tout la vôtre en particulier; j’ay cru 
qu’il.eroic à propos de vous en envoyer icy Ja figure &ladef- 
jçription, pour en faire part au public, avec la figure du e.au r 
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éer même dont il fervit à faire l’extirpation : à quoy je joins 
la manière dont il faut s’y prendre pour bien faire cctce opé¬ 
ration; afin qu’il ne manque rien à cet écrit pour donner à 
ceux qui n’ont pas été préfens à ce qui s’elt pafle, la con» 
noiflance parfaite d’une chofe que le public a tant d'intérêt 
de favoir. Je fuis ,Monsïeur, votre , &c. 


'4 Paris , Ce $t. de May jfyt. 
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L A figure r. repréfente la Tertéite f-’elvêtieme dont oh 
s’cft fervi, qui eft icy dans fes dimenfîons naturelles. C’eft 
ùn Infiniment de fer, dont les feules pointes font trempees. 

AA. font les deux branches de la Tenette : toutes deux 
d’égale longueur. 

BB. font deux croifians - pointus qui font lés extremitez des 
deux branches ; de telle maniéré que quand la Tenette eft; 
fermee,îes deux pointes de ces croifians paflent l’une fur l’aii- 
fre pour tenir avec plus de force. Ces croifians font plats dans 
toute leuretendue, mais non tranchans,& vont en diminuant 
jufqu’à la pointe. 

CC. font les deux autres extrémitczde la Tenette, pat oix' 
on la prend comme une paire de cifeaux; 

Ta longueur de cet Ihfirument : la largeur de fouvertürfc 
que laiflent entr’eux les deux croifians : & la quantité dotft 
line pointe pafie fur l’autre, doivent eftre proportionnées à 
lagrofieur du cancer qu’on veut extirper. 

La figute i. repréfentc le cancer qu’ort a extirpé, dans la 
grofleur au naturel. 

D. eft le petit endroit marque d’une tache livide , dont il a 
eré parlé dans la Lettre. 

La figure 3. repréfente le cancer coupé pour cire vu & ma¬ 
nié en dedans. 

E.EE.E. font les quatre quartiers de ce cancer, dont la du- 
reté,tant par dedans que par dehors,etoit approchante de celle 
de la corne , ou pour le moins de celle d’une coine de lard 
fort dure. . ■ . / 
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MANIERE DE FAIRE L’OPERATION.- 


CEST la chofe du monde la plus aifec. La perfonne 


evctrm'tileij 


X EJl lit tUUlk vju mwuuv jj.v.j «uvv. ^ 

malade ayant été préparée à l’ordinaire, c’eft-à-dire,/^^ 
faignee &: purgee, le jour pris pour l’opérarion, le Chirurgien 
doit marquer avec de l’encre fur la partie malade la circon -' coaJé&f - on 
férence du cancer qu’il veut extirper, & enfuite marquer dan® 
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cette circonférence deux lignes en croix pour faire Fincifion 
cruciale. 

Cette incifion fc doit faire avec un rafoir, obfervant feule- 
nient de ne couper que les tégumens, fans entrer dans le 
corps glanduleux. 

L’incifion faite , on fépare de ce corps glanduleux les qua¬ 
tre lambeaux avec le Scalpel', commençant par les deux 
lambeaux inférieurs, pour éviter l'inconvénient qui arrive 
quand on commence par les fupérieurs ( coiftme font plu¬ 
sieurs Chirurgiens, faute de réflexion ) qui eft que le fang' qui ' 
découle de ceux d’en-haut, ôte la liberté de bien voir ce qu’oa 
fait en levant ceux d’emhas . 

Les quatre lambeaux étant levez, & la glande canperéuiTe 
.étant entièrement à découvert, on embrafle cette glande 
avec laTenette Heivétiennc dont les pointes entrent dedans, 
.& le Chirurgien la tenant tout-à-fait fermee, tourne com¬ 
me il luy plaît le corps cancéreux, pour faire aller le fcalpel 
de tous les c.ôcez , & féparer ce corps , des parties fai- 
lies : & cette facilité que .cet infiniment donne au Chirurgien 
,dc faire faire fans peine tous les mouvemens qu’il veut à ce 
; corps qu’il tient ainfi embrafle, rend l’opération d’une promp¬ 
titude extreme. 

Aprçs que le cancer eft extirpé de cette maniéré, il ne 
tcfte’qu’à panfer la plaie , dont le premier appareil ne doit 
itre que de la charpie feche, & le refte du temps il faut la 
traiter comme une Ample plaie jufqu’à parfaite guérifon. 
Il y a feulement une chofe tres-particuiiere à obfervcr, qui 
eft d’y appliquer des le premier appareil une ferviecte pliee en 
quatre, trempee dans de la biere médiocrement chaude où 
on aura fait fondre du beurre frais On évité par ce moyen 
d’une maniéré metvcillcufl» 1 e« inflammations qui furvien- 
ment d’ordinaire aux opérations , & qui attirent apres ellep 
une infinité daccidens. ^rvc- 
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